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REVUE DES ARMES SPECIALES
Supplement mensuel de la REYl'E MILITAIRE SUISSE, tt" 8 (1874).

SIEGE DE STRASBOURG EN 1870

[Suite.)

Le 2 seplembre, ä 4 heures du matin, le colonel Blot sortit de
la porle de Saverne avec deux balaillons du 87e ; l'un resta en
röserve au chemin couvert, l'autre s'avanca en quatre colonnes
conlre les Rolondes et Kronebourg. Elles devaient chasser les
travailleurs, envahir les tranchees ct batteries et enclouer les pieces.
Des diversions avaient lieu sur les aulres fronls Les colonnes
assaillantes du 87e penelrerenl bravement, malgrö une vive fusillade

et des paquels de mitraille, au milieu des chanliers de la

droite ennemie, dissiperent les hommes oecupös ä la seconde

parallele et les refoulerenl sut la premiere. Ils menacaienl deja
les batleries k et 5, quand un feu redouble d'artillerie et d'infanterie

les arreta. Les posles, renforces successivement par le gros
du deuxieme grenadiers badois, resislerent ä l'altaque el Hnirent

par Ia repousser en lui infligeanl d'assez graves pertes.
A la gauche des Badois, le 30" de ligne prussien s'engagea aussi

en contenant les demonslrations du fronl du nord, dirigees par le
contre-amiral Excelmans.

La renlree dans la place se fit avec 151 hommes hors de combat,
dont 23 tues, tandis que les Allemands en perdirent une cen-
laine, dont deux officiers superieurs du genie, atleinls par les

feux des remparts. La veille, avail succombö le colonel Fiövöe,
victime de la sortie du 16.

Pendant le combal, la grosse cannonade n'avait pas cesse.
Les batteries de siege, poriees ä 92 pieces avaient echange de
nombreux projectiles avec les bastions il-12, renforces, le 1er

septembre, de quelques bouches ä feu. Neanmoins la seconde
parallele put etre ouverte dans la nuit, ei une nouvelle balterie
ötablie conlre les sorties de la porte de Saverne, avec k pieces
de campagne de 6 liv. sous n° 39.

Un armistice d'une heure fut convenu le 3 au malin soit de 10
ä H heures. pour soin des blessös et des söpultures. A ce propos,
le gönöral de Werder se remil en correspondance courtoise avec
le commandant en chef frangais, ä qui il offrit, avec un öchange
de prisonniers et de blesses, des lelögrammes du roi de l'russe,
sur la cataslrophe de Sedan et sur la bataille de Noisseville.

Le gönöral Uhrich, en remerc;ant pour celte communication, ex-
prima des doules et demanda que deux offi-ciers de la place pus-
senl aller vörifier eux-mömes ces nouvelles au dehors ; pendant



- 178 -
ce lemps, il y aurait armislice devant Strasbourg. Le commandant
prussien, n'ayant acceplö cette proposilion qu'en tant qu'elle co'in-
ciderait avec l'ouverture immediale de negociations de reddition,
les pourparlers en reslercnt la.

Les travaux d'approche n'avaienl pas cesse Ils furent pousses
vigoureusement dans les nuits des 2, 3, k, 5, septembre, sans
rencontrer de reelle resislance, el protöges par de puissantes diver-
sions des pieces de Kehl. Deux nouvelles balteries furent cons-
truiles, soit les 29 et 30; les 6, 17, 19, 20, 21, 27, furent
rapprochees jusqu'ä la premiere parallele en prenant les nos corres-
pondants IO, 17a, etc., et loules les pieces dirigees sur l'ouvrage
ä cornes hl-W et sur les baslions 11-12. Les batteries de
bombardement 7 el 8, ä möme objeelif, recurent des mortiers de 50
livres au lieu de 25 livres ; les balteries de mortiers 2 el 3 de
l'aile droile qui ne pouvaient etre ulilisees pour cette allaque,
fürenl dissoutes.

A ces mesures le Conseil de defense opposail, le h septembre,
apres müre deliböration, des döcisions sur les palissades! Mais
toujours ferme, il rejelait, le lendemain soir, une nouvelle
ouverture faite par le gönöral Werder au gönöral Uhrich en termes
flatteurs.

Des le 5 seplembre, la canonnade exterieure fut fort aclive pendant

quelques jours. Qualre pieces courtes de 24 livres rayö et
deux morliers rayös de 21 centimetres, donl on disait des
merveilles, venaient d'arriver de Spandau (*) el avaient ötö mis en

(') Ces canons courts de 24 livres rayö, cröation nouvelle et ä peine essayöe, ont
l'avantage d'une plus grande lögeretö et d'un tir plus plongeant; ils ötaient
destinös ä remplacer les canons lisses et les obusiers. La longueur de 1'äme esl de 2

m. 15, tandis que celle du modele long esl de 3 ra 04; leur poids de 1475 kilog.
en regard de 2500 ; leur charge de t kilogr. 5, en regard de 3 kilog avec l'obus du
möme poids, soit 27 kilog. 7. Mais cet obus est plus long de deux calibres et demi;
aussi on l'appelle obus allongö (Langgranal); il a une chemise de plomb mince et
soudöe avec une forte charge explosible de 2 kilogr. La disposition de l'affüt permet,
comme aux autres bouches ä feu, et mieux encore, d'ölever considerablement l'axe
de la piöce et de lui donner un grand champ de tir. Celte nouveautö est maintenant
aeclimatee.

Les mortiers rayös, autre innovation, n'avaient encore servi qu'ä quelques
expöriences peu connues. Leur diamötre interieur est de 21 centimetres (plus
exaetement 20,9) indication correspondant ä "celle de 72 livres. La piöce est longue
de 10 calibres, rayöe, en bronze, ä chargement par la culasse, fermeture ä coin.
Sur son affüt spöcial eile peut prendre des angles quelconques; le projectile, obus
allongö de 2,7 calibres, pöse 82 kilogr. avec charge explosible de 7 kilogr. 5; il
est muni d'une chemise de plomb mince et soudöe et se tire avec une charge de 1,
5 ä 4 kilogr. La piece pese 3,200 kil. et l'affüt 3,750 kil. Cet affüt, en bois, est
muni de deux roues legeres et d'une lunette permettant de l'adapter ä un avant-
train, de sorte que la piece peut etre transportee et qu'au moment du tir, l'affüt
glisse sur la plate-forme comme un traineau. « La puissance de cette piece a ölö
beaucoup exageree, dit l'auteur des savantes Betrachtungen über den Festunskrieg

1870-71 publiees dans les Jahrbücher I, p. 238; leur portöe est minime,
2000 ä 3000 pas, leur fusöe mauvaise ; si bien que beaucoup de projectiles n'ont pas
öclatö; on en a retrouvö un grand nombre d'intacts, tandis que d'autres ayant öclate,
oroent les magasius d'anliquitös et les collections pariiciiiiöres de Strasbourg, a
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ligne aux batteries 5 et 35 de la 9e compagnie de la garde contre
la lunette 44. Oulre les balleries de mortiers 7 et 8, les nos 31,
32et 40 furent aussi dirigös conlre le fronl d'attaque 11-12, et les
nos 34 et 36, mortiers de 7 livres contre les lunettes 53, 52, 54,
55, de teile sorte que 30 mortiers, dont 22 de gros calibre, secon-
daient les pieces de breche.

La forte batterie 25, qui canonnait depuis quelques jours les
bätiments militaires du front du nord, casernes de St-Nicolas et
des pontonniers, direction du gönie döpöts d'habillements, öcole
d'artillerie, fonderie, futrenforcöe, les 5 et 6 septembre, par la
batterie 33, de 8 pieces de 24 livres rayö, si bien que ces bäliments,
plusieurs fois incendiös et transpercös, ne prösenterent plus, le 9,
qu'un monceau de ruines. En möme temps la porle de secours de
la citadelle et le pont furent fort endommages. La porle de Pierres,
battue par deux des nouvelles batteries, nos 28 et 30, de 4 pieces
de 12 livres chaeune, ful plus maltrailöe encore ; le pont devint
impraticable et de grosses bröches durent ötre fermöes par des sacs
ä terre.

Dans les entrefailes, la seconde parallele se terminait ä environ
400 pas du chemin couvert, et la 3me, 150 ä 300 pas plus en

avanl, se commencait le 9 septembre, sous la prolection de 178
bouches ä feu de gros calibre, soit 90 pieces rayöes de siöge
avec 38 mortiers lisses sur la rive gauche el 44 pieces sur la
rive droite. Les premiers buts de cette formidable artillerie furent
les öcluses du ravelin 65, pres la porte des Pöcheurs, par Ie moyen
desquelles les lunettes 52, 53, oh ötaient entouröes d'inondations
couvrant aussi l'enceinte. Le tir en breche de ces öcluses, presque
invisibles, fut une des curiositös du siöge. La batterie 33 entre
autres y porta des coups sensibles ä environ 1,800 metres, sans
voir le but, mais guidöe par les indications d'un ingönieur et
d'ouvriers badois qui avaienl ötö employös,un an auparavanl, aux
travaux hydrauliques de celle rögion. Toutefois la döfense put
reparer les dögäts ä mesure qu'ils se faisaient; des pilotis et d'in-
nombrables sacs ä terre röussirent ä affermir la digue.

Ce dötail ä part, Paltaque grandissait et progressait en lous sens,
de jour en jour. Pas cependant, paf*ail-il, au grö de l'impatient
gönöral Werder, qui jugea opportun de rouvrir, ä propos du 4

seplembre, Ia lutte epislolaire. Le 9 il envoya au gönöral Uhrich
les derniers journaux, enle prianl de faire connaitre ä la population
strasbourgeoise la triste siluation polilique de la France, qui devait
lui öter toute esperance de secours. Une canonnade de plus en
plus furieuse aecompagnait ces bons procedös. La ville et les

ouvrages furent une fois de plus fori eprouvös. Le grand ihöälre,
qui servait de refuge ä quelques centaines de gens sans toit,
l'arsenal de la ville, furent incendiös. Les ouvrages 44 et 53 presque
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öboulös, plusieurs remparts enfiles eompletement, d'autres pris
ä revers. On dut faire appel ä des volontaires de l'infanterie pour
subvenir aux pertes d'artilleurs. Les galeries de mines de la lunette
53 furent fouillöes par un detachement badois aux ordres du capitaine

Ledebour.
La journöe du 10 septembre fut marquee par un ineident qui

procura au moins quelques heures de repit ä la döfense. C'etait
l'intervenlion inaltendue d'un Comitö de bienfaisance suisse en
faveur de Ia population strasbourgeoise si rudemenl frappöe, ä la
fois bombardöe et bloquee. Les proeödös de guerre donl eile souf-
frail, döjä pratiques en 186U contre l'ile d'Alsen, avaient celte fois
ömu l'Europe et particulierement la Suisse. Dans ce dernier pays,
l'emolion s'ölait donnö carriere sous la forme modeste d'une re-
quele aux deux belligörants de laisser sortir les habitanls inof-
fensifs, qui seraient transförös ä Bäle en chemin de fer par les
soins du Comitö ('). Bien accueillis de pari et d'autre, mais surtout

par les Strasbourgeois les considörant presque comme des
libörateurs, les commissaires suisses purent, non sans quelques
difficultös toutefois, aecomplir leur honorable mission. Des le 15

septembre, ils emmenerenl un premier convoi de 700 personnes,
suivi d'autres convois, les 17, 19 et 22 seplembre, d'un tolal de
2,000 personnes.

L'enlhousiasme provoquö par ce sauvetage se renforca, des Ie
12, par la solennelle adhösion des autoritös militaires et civiles
de la place au gouvernement röpublicain du 4 septembre, sur
lequel existaient maintenant de sürs renseignements. Quelques
jours plus tard, cette adhösion ful complötöe par une petite rö-
volution paeifique mettant les fonctions municipales aux mains

(') Une lettre du Conseil föderal suisse au maire de Strasbouig expliquait et re-
conimandait l'ceuvre du Comite en ces termes. « Berne le 7 seplembre 1870 —
Monsieur le Maire - II vient de se former en Suisse une Societe, qui s'est donne
pour mission de procurer ä la ville de Strasbourg, si cruellement eprouvee, ä

laquelle se rattachent pour la Confederation tant de beaux Souvenirs historiques,
1 aide et le secours que permettent les circonstances. La Sociötö desire surtout
preparer un asile, sur le territoire neutre de la Suisse, aux habitants auxquels la
sortie de la ville seia permise, notamment aux femmes, enfants. en general aux

fiersonnes
hors d'etat de se defendre. Pour alteindre ce but aussitöt que possible,

a Societe a resolu de nommer une delegation speciale, composöe de MM. le docteur
Römer, prösident de Ia commune de Zürich ; le colonel de Büren, president de la
commune de Berue, et le secretaire d'Etat Dr Bischoff, de Bäle. en la char-

f;eant
de se mettre en relation tant avec S E. M. le gönöral de Werder qu'avec

es autorites compelentes de Strasbourg, et d'enlamer les negociations necessaires
pour la röussile et l'accöleration de l'oeuvre d'humanite dont il s'agit — Eu egard
au caractöre de celle mission, le Conseil föderal n'hesite pas, M. le Maire. ä
recommander cetle deputation ä votre bienveillanl accueil. en vous priaut de la
mettre, autant que possible, en rapport avec les personnes de votre ville dont la
Cooperation serait de nature ä assurer la realisalion du projet en question. En
möme temps le Conseil föderal suisse saisit cette occasion pour vous ofl'rir, M. le
Maire, l'assurance de sa consideration disliuguee.

Au nom du Conseil föderal suisse Le prösident de la Confederation (signe) Dubs
— Le chancelier de la Confederation (signö) Schiess >)
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des röpublicains avec le Dr Küss pour maire ; eile fut enfin cou-
ronnöe, le 20 seplembre, par l'arrivöe merveilleuse ä travers les

lignes prussiennes d'un nouveau prefet, M. Valentin, homme d'in-
lelligence et d'önergie (l).

Tout cela ne diminuait ni la vivacite de la canonnade ni les

progres Continus et de plus en plus rapides des approches. Le 12

seplembre la troisieme parallele fut parachevöe, la demi-parallele
entreprise dans la nuit du 13 au 14. Sa droite n'etait plus qu'ä
40 pas de la cröte du glacis, vers lequel la sape ordinaire et ä

gabion roulant chemina des le 14. Le 11 on avait commencö le
transferl dans la seconde parallele et plus en avant encore des
13 batteries de mortiers et de canons nos 7, 8, 17, 19, 21, 41-
hS, et la dissolulion des batteries nos 5, 13, 23. Döjä le 12 au
soir, une portion des batleries nouvelles ouvrit le feu contre la

citadelle, qui regut un grand nombre de bombes, dont quelques-
unes penetrerent jusqu'aux casemales. Le blockhaus dut ötre
abandonnö. Le 13 la poudriere et la citadelle furent de nouveau
baltues avec furie ; des explosions eurent lieu, qui tuerenlet bles-
serent plusieurs soldats. Le 1 4 Ie feu redoubla : il dura toute la

journee contre les ouvrages avancös 52, 53, 54, 55, 43 et contre
les bastions 11 et 12. Les parapets souffrirent beaucoup, les
embrasures furent presque toutes dömolies, plusieurs pieces dömontöes.

Le 15 devait se passer de möme. La lunette 43 fut abimöe
et ne put plus ötre lenue. Les döfenseurs chargerent alors les mines
du röduit; on fit aussi enfiler l'attaque par quelques pieces
encore disponibles aux flancs de l'ouvrage 44, des mortiers de 15
centimetres furent avances dans l'ouvrage 54 et au bastion 47,
et deux obusiers de montagne dans l'ouvrage 57. Des lentatives
de couronnement, dans la nuit du 14 au 15, en avant de Ia
batterie 44, furent conlenues pendant quelques heures ; mais dans
Ia matinöe du 15, les efforts des assiegeants eurent le dessus. Un
couronnement d'une cinquantaine de pas de longueur fut tracö ä
Ia sape volante sur les deux faces de la lunette 53, en möme
temps que le saillant de cet ouvrage continuait d'ötre vivement
battu. Le 16 au malin, il prösentait une breche presque praticable
d'une trentaine de melres. La garnison tint encore toute la journöe,
mais eile se retira le soir. apres avoir enclouö les pieces et charge
les mines. Vers 8 heures, la traverse-magasin du milieu saula en
l'air, et toute la nuit les döbris furent battus par les pieces colla-
lörales pour empöcher l'ennemi de s'y etablir. De leur cötö les
balteries de siöge tonnerent sans interruplion contre les ouvrages

(') M. Valentin, muni d'un passeport de touriste amöricain, put penötrer ä

Schiltigheim, apres plusieurs lentatives infructueuses sur le front du sud, sur
le Rhin et ä Kehl De Schiltigheim il parvint ä se glisser par les tranchees,
jusqu'au fosse du nord, d'oü il gagna ä la nage l'ouvrage 52.



— 182 —

des troisieme et quatrieme secteurs; Kehl continua la devastation
du quartier de la citadelle; l'öglise el une maison \oisine s'effon-
drerent sous ses coups.

Le 17, l'abandon de la lunette 53 fut perfectionne par un nouvel
enclouage et par des inondations ; l'övacualion des ouvrages 52,
47 et 49 fut pröparee. L'ouvrage 52, derniere protection du

corps de place, comraencait d'ötre fortement menace, ä la fois
par une gröle de projectiles et par la sape Le moment supröme ap-
prochait pour les uns et les autres. L'ötablissement des dernieres
balteries de breche et la descente du fossö pouvaient ötre encore
fort onöreux ä l'assiegeant quoique assurös en quelques jours.
Aussi le soir du 17, le gönöral Werder recommenca son parle-
mentage. En avisant la place d'un prochain bombardement, qui
menagerait la cathödrale, afin de laisser un refuge ä la popula-
tiou, il mandait que Colmar et Mühlouse venaient d'ötre occupees
par un dötachement de ses troupes (brigade Keller), que l'armee
du roi ötait devant Paris, Lyon dans l'anarchie; la place, parcon-
sequenl, sans espoir de delivrance.

Cette communication fut secondöe d'une recrudescence convenable

de canonnade contre la ville, dans la nuit du 17 au 18 et
le lendemain, qui finil d'aballre cequi reslail encore debout dans
Ia citadelle. La population en ful-elle directement iiifiuer.cöe? ou
fut-cesimple eoineidence nous ne savons. Mais le 18 se pro-
duisit une sörieuse manifeslalion de faiblesse. La commission mu-
nicipale de Strasbourg, loul en döcernant au gönerai Uhrich la

bourgeoisie d'honneur, expriraa le vceu qu'il enträl en negocia-
lions avec l'ennemi. L'honorable commandant en chef, d'accord
avec le Conseil de döfense, ferma les oreilles ä ces suggeslions
el exhorta la Commission ä la patience et ä la fermele. Le 20.
möme dömarchede l'autorite civile et möme röpliquede l'auloritö
militaire.

Le 19 au soir, la lunelte 44, qui avait rendu jusque lä de bons
services au front d'ouest, dut ölre övacuöe. Dans son reduit mine
on placa un fourneau pouvanl ölre allumö de l'ouvrage 42 par un
fil ölectrique ; mais l'assaillant, renseigne sans doute, nes'yaven-
tura pas. II continua son feu, qui ful renforce sur le front du sud

pendant loute la nuit du 19 au 20.
Dans la meme nuil il commenga les contre-batleries par le nu

51 dans le couronnement du glacis, ou furenl placees successivement

6 pieces de 6 livres rayö; il assura le passage du fossö,
entrepris döjä le 18 au soir, devant la breche du saillant 53. La

contrescarpe du fossö plein d'eau, ruinöe par deux mines, fournit
les premiers matöriaux d'une digue de 20 pieds de large sur h ä

5 de profondeur. Dans l'apres-midi du 20, un canot amenö par le

couronnement servit ä reconnaitre le fossö, puis la breche et les
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ruines de la lunette 53 ; enfin vers 5 heures cet ouvrage,
abandonnö depuis irois jours, fut oecupö par un peloton du bataillon
Cottbus, landwehr de la garde, et l'övöneroent signalö aussitöt ä

l'Allemagne par lölögrammes parlant de brillante surprise! D'ailleurs

ces lölögrammes ötaient fort sinceres, ä preuve que des
dötachements d'arlilleurs se pröcipiterenl dans l'ouvrage et y encloue-
rent les pieces, qui l'avaienl ötö döjä deux fois par ordre du
general Uhrich.

Dans la soiröe, malgre des feux nourris d'infanlerie et d'arlillerie
de la lunelte 52, de l'enceinle el de l'ouvrage 49, l'assiögeant ler-
mina la digue, la couvrit de flanquements convenables et s'ötablil
solidement dans le n° 53. Le 21, il put diriger ses coups conlre
la lunelte 52, presque abandonnee ä ce moment, et en pröparer
de döcisifs pour la journöe suivante. Le soir du 21, en effet, un
pont de radeaux sur tonnes ä biere fut construit et la lunette 52
oecupöe par des dötachements du 34e fusiliers et de landwehr
de la garde. Ce succes coüla 42 hommes hors de combat, dont le

major du genie Quilzow, atteint par un projectile de la lunelte 54,
qui battit efficacement quoique tardivement le fossö.

Le 22, au matin, l'assiögeanl tenait en force les ouvrages 52 et
53 avec communicalions assez libres sur ses derrieres pour faire
avancer des batteries de breche contre l'enceinle. A ce moment
le matöriel ne manquait pas; l'atlaque avait 187 bouches ä feu

en position sur la rive gauche, soit 122 piöces rayöes el 65 mortiers

lisses, tandis que la rive droite s'augmentait d'une batterie,
n° 7.

Du 20 au 26 qualre batteries de mortiers de 7 progresserenl
aux nos 49, 56, 57, 47a, remplaganl successivement les nos 34,
49, 47; deux balleries de mortiers de 50 garnireul la 2e parallele,

noS 50 ä l'approche du cenlre, 59 ä celle de gauche. En
möme lemps on fit avancer les batteries de plein fouet, nos 52
dans la demi-parrallele, 53 el 54 dans le couronnement, 60 dans
la lunette 53. Une batterie semblable, de pieces de 12 livres, ful
construite enlre la 2e et la 3e parallele, 55, et une indirecte de
breche, 58, dans la 3e paratlöle, de sorte que 36 pieces rayöes
se trouvaient en avant de la 2e parallele, dont 13 en avant de
la 3e.

Dans la nuit du 22 au 23 et le 24, la possession des ouvrages
53 et 52 fut complölöe ; lc ponl flotlant, trop en pöril par le feu
de l'enceinte, fut transformö en digue par ladjonction de
nouveaux tonneaux le tölögraphe installö et mis en communicalion
avec les paralleles et le quartier-gönöral, le couronnement pro-
longö ä gauche vers la lunelle 54 et en avant de la lunette 53,
d'une part vers le glacis 52 et l'avenue de Ia porle de Pierres,
d'autre part en face de la breche du bastion 11.
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Le tir de breche avait commencö le 23, ä 7 heures du malin,
sous la direction du capitaine Müller ; la batterie 42, six pieces
de 24 liv rayö court, contre le bastion H ; la batterie 58, quatre
pieces semblables, conlre le baslion 12.

Le 24, ä midi, la breche s'ouvrit au baslion 11, apres environ
600 coups; le 26, matin, au bastion 12, aprös 467 coups. En
möme temps la sape avait chemine ; eile atteignait, le 27 le

glacis en avant de la contre-garde 11, et l'on pröpara aussitöt le

passage du fossö. Pour l'exöcuter, il ölait question d'accölörer le
travail sur le glacis, entre les lunettes 54 et 55, de maniere ä

placer, dans la nuit du 27 au 28, deux pieces enfilanl les

ouvrages 50 et 51, qui couvrent la porte ; le 28, on aurait döloge
de lä les tirailleurs de la defense et utilise le pont encore praticable
menant ä 51. Ainsi l'on aurait eu deux points simultanes de
passage du fossö sur le bastion 11, qui ne pouvait manquer d'ötre
enleve le 29 ou le 30.

Cette fois Paltaque vit ses peines abrögöes. Depuis quelques
jours la place etait fortement ebranlöe au physique et au moral,
öbranlement que la demarche de Ia commission municipale des
18 et 20 septembre avail bien rövölö et non moins alimentö. Seul.
le brave gönerai Uhrich ne faiblissail pas encore. Le 24, il avail
repondu par une fin de non recevoir ä de pressantes sollicitations
du grand-duc de Bade, « de mettre fin ä ce lerrible drarae. » Le
27, il ötait dans les mömes dispositions, lorsque, vers 2 heures
apres midi, le directeur du gönie, colonel Sabatier, et le s>us-
directeur, lieutenant colonel Marilz, vinrenl Paviser que la breche
du bastion 11 ötait praticable et que, depuis deux jours, les

parapets du front 11-12 ötaient abimös et si conlinuellement batlus

que, malgrö l'emploi de nombreux sacs ä lerre, le travail de
destruction allait beaucoup plus vite que celui de röparation, que
Passiegeanl pourrait livrer l'assaut dans la soiree, peul-ötre möme
dans quelques heures, et qu'on serait alors ä sa merci. Le Conseil
de döfense fut aussitöt convoquö pour examiner la Situation sous
toutes ses faces. II reconnul que l'assaut ötait imminent, que les
Allemands le faciliteraient sans doute une ou deux heures aupa-
ravant, par un feu croisö sur les abords de la breche qui disperse-
rail les colonnes de döfense et leur permeltrait d'enlrer dans la

ville sans presque avoir besoin de lirer un coup de fusil ; que
d'ailleurs la citadelle n'offrait plus d'abri, qu'un liers de la ville
ölait en ruine, que 1400 habitants etaient blessös par les projectiles,

que 10,000 personnes erraient sans asile ni moyens de
subsistance. Aussi Ie Conseil rösolut ä l'unanimitö qu'il fallait entrer
immödiatement en nögociations. En consöquence le gönöral Uhrich
fit hisser, ä 4 heures apres midi, le drapeau parlementaire sur
la cathödrale et sur les portes de Pierres et Nationale, et il
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adressa une lettre au gönöral Werder, pour l'aviser que, la resistance

de Strasbourg touchant ä son terme, il ötail dispose ä traiter
de la reddition de la place. Le feu fut aussitöt suspendu. Le
general Werder repliqua qu'il chargeait son chef d'ötat-major,
lieulenant-colonel Leczinsky, le capitaine Henkel v. Donnersmark
et le lieulenant Laroche de se rendre ä Königshofen, pour y dö-
battre les conditions de la capitulation avec les dölöguös frangais.
Ceux-ci, colonel Ducasse et lieulenant-colonel d'artillerie Mengin,
partirent pour le rendez-vous donnö, et, ä 2 heures du malin le
28, un acte de capitulation fut signö sur la base de celui de Sedan,
apporte par les commissaires allemands pour modele.

En vertu de ses cinq articles (voir le texte aux annexes), la

garnison, relevöe aux portes el ä la citadelle, des 8 heures du malin
le 28, övacua la place ä 11 heures du matin, en döfilant par la

porle Nationale devant le gönöral Werder et son ölat-major, en-
toures de reprösentants de lous les ötals-roajors des corps de
iroupes. Elle döposa les armes au pied de la redoule 44 et fut
acheminöe sur Bastadt, comme prisonniere de guerre. La garde
nationale södentaire et les francs-lireurs döposerent les armes ä la
mairie el reslerent dans leurs foyers, moyennanl signature d'un
revers d'honneur, par lequel ils s'engageaienl ä ne plus combattre
contre l'Allemagne pendant le cours de la guerre. Tous les
officiers qui voulurent signer Ie revers purent jouir de la möme faveur
et choisir leur domicile ä leur grö. En outre il avait ötö entendu
que la ville ne serait pas frappöe de contributions de guerre, et
que le maire et un adjoint iraient prendre les ordres du gönöral
Werder, le 28 au matin, ä son quartier de Mundeisheim, ce
qu'ils firent sans pouvoir Py rencontrer.

Le gönöral Mertens fut nommö commandant de la place, et
s'il ne leva pas de contributions sur la Ville-Sceur, comme Pap-
pellent les Allemands, il ne lui öpargna pas les röquisitions de toute
espece (4).

D'apres les ötats de reddition, la force de la garnison, y compris
de nombreux employös el non-combattants, se monlait ä 451
officiers, 17,111 soldats, 2100 blessös et malades, dont 7000 hommes
de garde nationale södentaire 1843 chevaux. Le vainqueur
trouva en oulre dans la ville environ 1200 bouches ä feu, 7 ä 800
affüts seulement, beaucoup de munilions et de matöriel gros et
petit, d'armement, d'öquipement et d'habillement.

Le blocus avait dttrö 46 jours ; le siöge proprement dit, 31

jours. L'artillerie allemande avail tirö 195,298 coups (sanscompter

<41 Voir, par exemple, dans un interessant et chaleureux volume de M. Ie deputö
et adjoint munieipal Schneegans : La guerre en Alsace, I, « Strasbourg, » page
307-313, la liste des röquisitions de perdreaux, terrines, truffes, Champagne, ete
etc., faites par les joyeux oecupants.
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ceux des pieces de campagne), en moyenne 6300 par jour ; les
Frangais^environ 50 mille coups en lout.

Les pertes des Frangais furent de 4122 personnes, soit 1361
civils, dont 280 morts, et 2761 militaires, donl 553 tuös(4). Parmi
les tuös, on eutä regrelter, oulre le colonel Fiövöe, le major Huarl,
du 16e arlillerie, le major du gönie Ducrot, les capitaines Epp,
Darcy, Levy, Champion, Budolf, Boyer.

Environ 500 maisons furent detruiles ou incendiöes, 92 pieces
furent dömontöes (2).

Du cötö des Allemands, on compta 906 hommes hors de combat,
dont 127 luös. Parmi les officiers tues, se trouverent entr'autres
le lieutenant-colonel Haitz et le major Quitzow, les braves capitaines
badois Kirchgessner, qui avait dresse un plan complel de la place,
el Ledebour, qui avait si hardinient pönölrö dans les galeries de
mine.

Environ 90 (8) pieces allemandes furenl dömontöes, mais bon
nombre d'enlr'elles, 24 liv. rayö surlout, par leur propre feu plus
que par celui de la place. En fait de monier, il n'y en eut que 9
et 4 affüts endommagös.

Observations sur le siöge de Strasbourg.

Les diverses remarques critiques qu'on peut faire sur la döfense
se trouvent presque toutes resumöes dans l'excellent livre du
capitaine autrichien Maurice Brunner, qui estime qu'avec une mö-
Ihode moins passive, la place aurait pu tenir Irois semaines de plus.
Un conseil d'enquöte, chargö d'examiner la question en France,
conformöment au döeret du 13 octobre 1863 sur le service des
forteresses en temps de guerre, est arrivö ä peu prös aux mömes
conclusions dans un protocole du 8 janvier 1872, qui a öle publiö
et a donne lieu ä de vives polömiques.

Les vices el causes d'införiorile de la döfense elaient önumörös
comme suit par le conseil :

Garnison Irop faible el de mauvaise qualitö, par le fait des

öchappös de Wörth, dömoralises, el de la garde nationale seden-

(¦) Sur ce chiffre les marins, d'un effectif total de 123 hommes, dont 6 officiers,
eurent 12 tuös et 34 blesses, donl 3 officiers. Pour divers dötails relatifs au service
du detachement de la marine et de la döfense de la lunette 56 et du quartier du
Contades, voir une Note sur le siege de Strasbourg, du capilaine Dupetit-Tnouars,
dans Ia Revue maritime de janvier 1872, tome 32.

(*) Au nombre des piöces dömontöes, se trouvaient entr'autres 15 pieces de 24

raye, 8 canons lisses de 16, 10 canons de rempart de 12 liv., 26 piöces de siöge de
12 liv., 14 obusiers lisses, tous les grands mortiers de la place de la citadelle. —
Voir dans le saisissant Journal de M.Gustave Fischbach [Le siege et le bombardement
de Strasbourg. 5« ödition. Paris, Cherbuliez, 1871. t vol. in-12) la description de
lä plupart des maisons dötruites, ainsi que l'ötat nominatif des officiers francais et
des civils tu&s

(') Oester. milit. Zeitschrift 1873, I, page 314, 99.
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taire, quitlant ses posles au moment du bombardement et des
incendies pour soigner ses foyers; incendie des 30 mille fusöes,
dont on aurait du avoir plus de soin ; mesures lardives de döblaie-
ment, de blindage, de palissadement; nögligence des ressources
de mines en avant de la lunette 33 ; dösordre dans la lenue des

registres du conseil de defense, du coramandent en chef, de
l'artillerie et de l'intendance ; manque d'önergie dans le maintien
des ouvrages extörieurs, abandonnös tour ä tour, sans qu'on ait
essaye d'y lenir de force, et dans l'opposition aux derniers
cheminements, qui purent se faire presque sans rösistance des les

ouvrages avancös jusqu'au chemin couvert des conlre-gardes; insuf-
fisanle döfense des bröches 11 el 12, non encore praticables, el
du passage du fossö; en rösumö, rösistance trop passive et lerminee
avanl d'avoir affrontö l'assaut de l'enceinte Le conseil d'enquöte
reprochait encore au gönöral Uhrich de n'avoir pas, avant la
reddition, fait detruire le matöriel, enclouer les canons, noyer les

poudres, brulcr les drapeaux; de n'avoir pas röclamö, pour la

garnison, les honneurs de la guerre et le maintien de la propriötö
particuliere, y compris l'öpee pour les officiers; enfin d'avoir obtenu

pour les officiers l'exception de la signalure du revers et profitö
lui-möme de cette faveur pour se rendre ä Tours au lieu de

partager la captivite et les souffrances de ses Iroupes.
Ces reproches renfermaient, avec quelque vörilö au fond,

des exagerations evidentes en maints delails, et surtout de trop
dures conclusions contre le brave völöran volonlaire, qui avail
au moins mis au service de la döfense une opiniälrelö trop rare,
du cötö des Frangais, dans cetle trisle guerre et qui n'ötait pas
sans grandeur.

Ces conclusions de bläme blessaienl d'autant plus l'öquilö que
le gönerai Uhrich ötait bien innocent du mauvais etat de la place
et de sa garnison, et qu'en suivant ses soldats au-delä du Bhin, il
n'eut rien change ä leurs maux ni aux aulres douleurs publiques
ou privees de la Situation, encore moins au mörite de la döfense
effectuee. N'abusa-t-on pas un peu, eo France, parun point d'honneur

cerlainement respectable mais pas toujours juste, de ce
prölendu partage des souffrances de la captivilö par les officiers,
partage plus apparent que röel, vu la Separation, imposöe en
Allemagne, des officiers et de la troupe, el leur mode d'existence fort
difförentV Dans ces conditions, le söjour en France ou en Algörie
de nombreux officiers pouvant etre en bon exemple ä leurs
concitoyens ömus et rendre peut-ölre d'utiles services dans l'administration

civile, sans alleinte ä leur engagement de non-belligörant,
n'eut-il pas öle plus patriolique et plus avanlageux ä lous que
l'auröole du martyr gagnöe ä cette captivilö volonlaire et condi-
tionnelle
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Bevenant au gönöral Uhrich, il n'eut pas de peine ä redresser
le bläme du conseil d'enquöte. II le fit de bonne encre, dans
une lettre au Journal Im France, refutant tous les points d'accusa-
tion, sauf celui du dösordre des registres, qu'il admil en plein pour
caused'obus allemands. S'il ne parvint pas ä se justifier du reproche
gönöral d'une döfense trop peu active. trop peu agressive, qui eül
pu en toul cas se prolonger de quelques jours, il montra cependant
que, dans la Situation qui lui ötait faite, il avail suffisamment
sauvegardö l'honneur militaire en tenant du 8 aoüt au 28 septembre,

surtout comparativement ä ce qui s'etait passe sur d'autres
poinls du thöätre de la guerre En cela le gönöral Uhrich ne nous
semble pas pouvoir ölre contredit. Disons d'ailleurs que quelques
jours de rösistance de plus n'eussent pas change la Situation. Si l'on
osait parier de semaines, c'est-ä-dire de l'obligation imposöe aux
Allemands de maintenir leur gigantesque entreprise de trois grands
siöges ä la fois. Paris, Melz, Strasbourg, c'eüt ötö lout difförenl.
Mais pour que la döfense de Strasbourg se prolongeät jusqu'ä fin
d'octobre, il eül fallu des prodiges ou au moins une möthode ä la

Todleben, qu'on ne pouvail raisonnablement attendre d'une place
et d'une garnison aussi nögligöes.

On ne doit d'ailleurs pas oublier que le vicieux systöme trop
passif de la döfense se liail ir.timement ä l'ötat gönöral de la France,
aux mömes döfiances politiques si influentes sur la Meuse et sur
la Seine. A Strasbourg, elles empöchörent de tirer de la garde
nationale toul le profit qu'on pouvait en attendre. Au lieu de sept
mille hommes, y compris les mobiles, qu'elle a fournis tardivement,
on aurait pu, avec les villages voisins, obtenir aisöment le triple,
soit une vingtaine de mille hommes des le döbut. En plaganl ces 20
mille hommes, pour lesquels le materiel d'armement et d'öquipement

ne manquait pas, dans des cadres formös en parlie dela troupe
de ligne, des gendarmes, des douaniers, on aurail eu une vingtaine
de balaillons d'infanlerie et autant de compagnies d'artillerie, avec
quelques compagnies du gönie, assez convenables, au bout de huit
jours d'exercices, pour etre employös partout derriere les parapets
aussi bien que la troupe de ligne. On en eül tirö en outre quelques
unitös plus actives pour renforcer les troupes d'opörations, de
maniere ä disposer d'une douzaine de mille hommes pour une ou
deux sorties generales, au lieu d'un millier d'hommes seulement

que compterent les quatre ä cinq sorties effectuöes. Triste politique
que celle qui arrive ä faire livrer aux flammes ennemies des milliers
de fusils plutöt que de les dislribuer ä des citoyens au moins
pleins de zele patriotique et dösireux de defendre leurs foyers. La
mauvaise qualite de ce personnel de gardes nationaux prouvöe,
a-t-on dit, par le fait qu'ils döserterenl leurs postes pour courir aux
incendies de leurs maisons, ne saurait avoir grand poids. Avec un
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developpement plus ferme de la diseipline, avec plus d'habitude
du service, une meilleure röpartition des compagnies locales. quelques

postes supplömentaires de sapeurs-pompiers, joints ä la
diminution de chances d'incendie qu'eussent procuröe des effectifs plus
forts et une döfense plus extörieure, ces inconvönients, qui sont ceux
de toules iroupes locales, eussent pu ötre notablement attönuös.
L'essentiel, ä la guerre, esl d'avoir du personnel, des armes et des
munitions, ötoffe premiöre de toute opöration. S'en servir
convenablemenl et d'une fagon appropriöe aux circonstances el aux
conditions de ce personnel, est l'affaire des ötats-majors. Dans le
cas particulier, on pouvait avoir celte eloffe premiere; on la dö-
daigna par suile de pröoecupations ölroites et de prejuges suran-
nös. II n'eüt point ölö impossible ä la döfense, convenablement
secondöe par les administrations pröfectorales et municipales
d'avoir en mains, des le milieu d'aoüt, une force d'au moins 30
mille hommes, donl 10 ä 15 mille de troupes d'opöralions
passables; cela ötant, le siöge eüt evidemment du prendre une lout
autre lournure; l'assiögeant eut ölö au moins traversö de vicissi-
tudes el de contrelemps qui lui furent öpargnös.

L'attaque pul en effet choisir ä son aise ses poinls d'installalion
et d'approche, conduire methodiquement ou changer capricieu-
sement ses projets aussi bien que tous ses Iravaux. Ses seules
convenances la guiderent. (A suivre.)

LES MANCEUVRES DE LA CAVALERIE PRUSSIENNE
DANS L'AUTOMNE 1873.

Nos lecteurs n'ont pas oublie sans doute les interessants rapports du
colonel Paravicini et du capitaine Favre sur les manoeuvres de la 29e
division allemande. Nous croyons que ces rapports seront complötös uti-
silement par les renseignements suivants que nous extrayons du jounal
autrichien la Vedette, et qui se rapportent aux manoeuvres de la cavalerie

du 4" corps, qui onteu lieu du 15 au 23 aoüt dans le duchö d'Anhalt.
La division etait formee de trois brigades, ä deux regiments

chaeune, les deux regiments de grosse cavalerie reunis en brigade
formaient la premiöre ligne. Trois batleries ä cheval prenaienl part aux
manceuvres. Pendant les trois premiers jours, oü l'on supposail la
cavalerie unie aux autres armes, l'artillerie resla sous les ordres de

son commandant; dans les trois derniers, oü la division etait sensee
detachee, les batteries furent reparties entre les brigades.

Pour l'altaque, la premiere ligne se formail en colonne d'escadrons,
trois ou qualre escadrons de la seconde ligne suivaient la premiere
ä cent pas pour combler les intervalles qui se forment presqu'inevi-
tablement dans les changemenls de front.

La seconde ligne avait pour mission de proteger le flanc menace,
eile se rangeait en debordant du cöle expose ä trois cents pas en
arriere de la premiere ligne et se formait, des que celle-ci avancait,
en colonne ouverte, prele ä allaquer de tous les cöles.
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